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Unefemme menue, à
l'apparencefragile et au
regard déterminé, qui
dégagel'assurance de
ceuxqui consacrent du
tempsàl'observation
et àlaréflexion...

Su−Mei Tse(Luxembourg,
1973) représenterale
Luxembourg, avec

l'oeuvre"air conditioned",
àl'édition 2003dela
Biennale de Venise.

Avez−vous gardé des traits
particuliers de vos cultures
originales? Les remarque−t−
on dansvotretravail?
L'éducation est très impor-

tante dans mon travail, car je
pense qu'elle fait partie de
nous, qu'elle nous marque,
qu'on y est liés, même si on
n'est pas forcément d'accord
avec ce qu'on a reçu. Par
après, c'est à nous de mettre
notre grain de sel. Je ne parle
pas chinois, mais je suis des
cours depuis deuxans, comme
n'i mporte qui d'autre qui n'au-
rait pas mes origines. La lan-
gue de ma famille était très
émotionnelle et très personna-
lisée. Ons'exprimait beaucoup
avecla musique− mes parents
sont musiciens. Notre langue
se basait sur une sorte de co-
de et il fallait faire un effort,
ailleurs, pour expri mer les
choses différemment. Je mesi-
tuetoujours dansl'"entre". Par
exemple, j'ai fait untravail sur
les pieds bandés des femmes
en Chine. Cela représente
l'étouffement, l'oppression. Vi-
suellement et symboliquement
c'est quelque chose de très
choquant. J'ai fait une série de
photos sur ces pieds bandés,
mais j'ai recréé cette image,
parce quec'était tropdur pour
moi et aussi parce que c'était
trop évident: je vois des pieds
bandés et je montre des pieds
bandés. Guidée par mon in-
conscient, j'ai fini par faire
danser les pieds sur dela mu-
sique popanglaise. C'était cela
dont j'avais envie de parler! Je
voulais montrer des pieds
complètement libérés, qui
dansent, qui s'éclatent.

En tant que musicienne,
quelle est votre musique
préférée?
Très classique et très pop.

J'aime beaucoup les
contrastes. J'adore les grands
classiques, cela peut être un
concerto d'Elgar joué par
Jacqueline du Pré, queje con-
sidère commetrès expressive,
mais cela peut être aussi Ma-
donna. Tout dépend du mo-
ment. En voiture j'adore la
pop. Onest en mouvement, on
sedéplace...

Quelle attente avez-vous
vis−à−vis de ce quele specta-
teurressent?
Je propose et j'ai envie que

ce que fais touche les gens,
mais je ne peux rien imposer.
Tant mieux si cela fait partie
d'une chaîne et peut provo-
quer d'autres créations, com-
me cela peut m'arriver à moi−
même, lorsqueje suis inspirée
par un concert, ou par un mu-
sicien de rue, ou par une
oeuvre. Je travaille sur mon
idée, je veuxproposer quelque
chose qui attire le regard.
Quand j'ai montré le travail
surles pieds, cela m'afait très
plaisir de voir des gens qui
prenaientles casques, qui dan-
saient, qui riaient et s'éclatai-
ent. Or, j'insiste, cela ne peut
pas s'i mposer, cela doit venir
spontanément.

Interview:
PacaRimbau Hernández

Pour moi cenesont pasles na-
tionalités mais les cultures,
qui jouent un grand rôle. La
culture luxembourgeoise m'a
marquée et je ne suis pas la
seule à avoir un nom"bizarre"
au Luxembourg. D'autre part,
je ne veux pas mettre trop
d'i mportancesurletitre d'arti-
ste luxembourgeoise. Je suis
néeici, j'ai mes amis ici, com-
me j'en ai ailleurs. Et juste-
ment une des choses contre
lesquelles je me révolte dans
mon travail, ce sont les
généralités. Je nele nie pas du
tout: je suis artiste et, par ha-
sard, je suis luxembourgeoise.
Je vis entre Luxembourget Pa-
ris et c'est cet "entre", qui me
permet d'avoir de la distance.
Par exemple, quand je vais à
Paris, je remplis un peu mes
piles etici jevislaphasededi-
gestion, de recul, de distance,
qui me permet de me concen-
trer sur mon travail et de le
réaliser.

Comment voyez−vous le
panorama artistique au
Luxembourg?
A nouveau, je ne peux pas

parler de manièregénérale. Il y
a plusieurs scènes, dont une
artistique, qui est connue du
publicet delapresse. La mien-
ne est composée par des amis
qui ne sont pas forcément des
artistes. Ce qui compte pour
moi ce sont des gens intéres-
sants et surtout passionnés.

woxx: Que diriez−voussur
votretravail?
Su−Mei Tse: La technique,

même si elle est très présente
dans mon travail, m'intéresse
très peu au départ. Je pars
toujours d'idées ou de choses
que j‘ai envie d'exprimer. Ce
n‘est qu'après queje choisisle
médiumdanslequel je peuxle
mieuxles transmettre. J'utilise
des langages qui me sont pro-
ches, commela musique oule
visuel. Pour moi tout est lié à
une sorte de propre inter-
prétation, c'est−à−dire, si je lis
une phrase ou un texte, ma
lecture sera différente de la
vôtre, car tout est lié à ses
propres références, intellectu-
elles et émotionnelles. Je tra-
vaille souvent sur des normes
qui sont très personnalisées.
Je pars de moi pour parler des
choses que je connais, pour
être honnête dans le travail et
pour connaître mes li mites de
territoire. L'humour est aussi
très i mportant pour moi. J'ai
envie defaire del'art non seu-
lement pour me casser la tête
mais aussi pour m'amuser.

Comment s'est fait en
vousle passage du privé au
public?
Assez naturellement. Au

départ, je le faisais pour moi,
mais ensuite j'ai eu envie de
montrer montravail, d'en par-
ler, de ne pas rester enfermée.
Il n'y a pas d'évolution si on

s'enferme dans ses propres
idées. Exposer son travail au
public signifie aussi avoir des
échanges avec d'autres per-
sonnes, recevoir des avis et
prendre de la distance, ce qui
est très important pour conti-
nuer son travail. Lorsqu'on
montre celui−ci, on se rend
compte aussi de ce qu'on ai-
merait y changer, ou des cho-
ses qu'on aime et qu'on veut
garder.

Vous parlez de l'inter-
action. Le public finit ou
continue le travail entamé
par l'artiste. Mais qu'en
savez−vous?
Parfois il ya des articles ou

des commentaires. J'ai me par-
ler avec les gens. L'écho est
quelque chose de très symbo-
lique. C'est quelque chose qui
est lancé et qui peut aller plus
loin que ces pavillons. Les
réactions des gens peuvent
être très différentes. Moi−
même, j'ai besoin de m'inspi-
rer, soit dansl'art, dansla dan-
se, dans la rue ... Les échan-
ges comptent beaucoup pour
moi.

Su−Mei Tse ... votre nom
ne semble pas très luxem-
bourgeois...
J'i magine queles gens se di-

sent "Ce n'est pas une vraie
Luxembourgeoise". Mais je ne
crois pas que la nationalité
puisse résumer un individu.

Bien sûr, j'ai beaucoup d'amis
qui sont artistes, mais cette
amitié nes'est pas créée parce
qu'ils sont artistes, mais parce
que des échanges se sont éta-
blis ou parce qu'il ya des affi-
nités entrenous.

Votre réaction au com-
mentaire "Au Luxembourg,
il nese passerien"...
Je ne suis pas du tout d'ac-

cord! Tout se passe partout.
On parle toujours d'une
sphère globale, maisil ya une
intimité qui ne se montre pas
tout de suite et qu'il faut cher-
cher et découvrir. On voit un
tas, mais, àl'intérieur, plein de
choses se passent sans que
l'ons'enaperçoive.
Il yaencoreénormément de

choses à réaliser au Luxem-
bourg, mais on ne peut pas
partir d'une base négative −
"ici, il ne se passe rien" − pour
construire quelque chose de
positif. Le Luxembourg est un
petit paysetles échangesavec
d'autres pays sont i mportants:
il doit être ouvert àses voisins
et doit être présent aussi à
l'étranger.

Comment est perçu le
LuxembourgàParis?
C'est bizarre. Si vous de-

mandez à un Chinois, fort
probablement il saura quelque
chose du Luxembourg, mais
pas tous les Français savent
que leur pays touche le
Luxembourg! Je crois que
maintenant la situation com-
mence à changer, car beau-
coup de choses bougent au-
tour dela culture, qu'oninvite
plus de gens de l'extérieur et
que plus de Luxembourgeois
sont présents dans des manife-
stationsinternationales.

Votre père est Chinois et
votre mère Britannique.

SU−MEI TSE

"Jesuisartisteet, par hasard,
jesuisLuxembourgeoise"

Su−Mei Tse: "L'éducation esttrès
importante dans montravail, car
je pense qu'ellefait partie de
nous, qu'elle nous marque, qu'ony
estliés, mêmesi on n'est pas
forcément d'accordavec ce qu'on
areçu."
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